
Au XVIIIe siècle avec la ré forme de l’en sei gne ment mé di cal obli geant tout étu diant à pra ti -
quer l’ou ver ture de corps, les dis sec tions se gé né ra lisent en France. Mais cette ten dance va
ra pi de ment être confron tée à un pro blème de taille: le manque de ca davres. Les corps de
condam nés four nis aux uni ver si tés par les au to ri tés ne su� sent plus à ré pondre à la de -
mande. Les mé de cins ont donc re cours à des moyens illi cites et l’on voit ap pa raître des dé -
ter reurs de ca davres. Ces fos soyeurs clan des tins rôdent la nuit dans les ci me tières a�n
d’ex hu mer les corps fraî che ment en ter rés et les re vendre à prix d’or.

C’ est un des mo ments les plus at ten dus et les plus re dou tés de tout étu diant en mé de cine.
En trer dans une salle de dis sec tion, pour se re trou ver nez à nez avec un ca davre, ne laisse
per sonne in di� é rent, as su ré ment. «La plu part des élèves ne de vien dront pas ana to mistes,
ex plique Jean-Pierre Hor nung, neu ros cien ti �que et pro fes seur d'ana to mie à la Fa cul té de
bio lo gie et mé de cine de l'Uni ver si té de Lau sanne. Mais se rendre compte, en vrai, de la
coml'ana to mie plexi té du corps hu main o�re une tout autre pers pec tive. C'est un ap pui es -
sen tiel non seule ment pour la pratique de la chi rur gie, mais éga le ment lors qu'il s'agit de
lire les ré sul tats d'exa mens d'ima ge rie.»
Haut en cou leur
Si beau coup d'ana to mistes mo dernes re doutent d'être les der niers re pré sen tants d'une
ma tière en �n de vie, où rien ne reste à dé cou vrir, l'his toire de cette discipline n'en de -

RE TOUR VERS LA SUTURE (1/8) Consi dé rée jus qu’au XIXe siècle comme un
évé ne ment pu blic, elle se gé né ra lise en France avec la ré forme, au XVIIIe
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ver ture de corps. Qui man quaient par fo

Une histoire de la dissection

Le Temps · 3 luglio 2018 · SYL VIE LOGEAN t @syl vielo gean



meure pas moins haute en cou leur, mê lant per cées ma gis trales et pra tiques à l'éthique
dou teuse. Contrai re ment aux idées re çues, les pre mières dis sec tions ana to miques, réa li -
sées avec l'ob jec tif de faire pro gres ser les connais sances sur le corps hu main, ne re -
montent pas à la Re nais sance, mais bien à la �n du XIIIe siècle.
«On en tend sou vent que l'Eglise, au Moyen Age, in ter di sait cette pratique, ex plique Ra fael
Man dres si, his to rien de la mé de cine et cher cheur au CNRS, ce qui est er ro né. Si l'on com -
mence, à cette pé riode, à dis sé quer, ce n'est pas parce qu'un obs tacle est en �n le vé, mais
plu tôt en rai son d'un in té rêt re nou ve lé pour l'ana to mie.» Pous sés par la soif d'ap prendre,
les mé de cins étu dient alors au tant les hu mains que les ani maux: «La vi vi sec tion per met -
tait de pal lier le manque de ca davres, mais éga le ment d'ob ser ver le corps dans son fonc -
tion ne ment, comme un coeur en train de battre», ajoute l'au teur de l'ou vrage Le re gard de
l’ana to miste. Dis sec tions et in ven tion du corps en Oc ci dent
(Seuil).
Jus qu’à la bou che rie
Il faut tou te fois at tendre le XVIe siècle pour que la pratique de vienne plus sys té ma tique
dans les uni ver si tés eu ro péennes. Cette pé riode voit no tam ment éclore An dré Vé sale (1514-
1564), con si dé ré par beau coup comme le père de mo derne. Le mé de cin �a mand, au teur, en
1543, du trai té De
hu ma ni cor po ris fa bri ca, re mit en ques tion nombre de tra di tions éta blies, es sen tiel le ment
par le biais d'une mé thode em pi rique – il dis sé quait lui même les corps de vant ses étu -
diants – in ha bi tuelle pour l'époque.
Jusque-là, les cours d'ana to mie consis taient en une lec ture des textes de Ga lien, et les dis -
sec tions étaient ma jo ri tai re ment con �ées à des bar biers. L'exer cice � nis sait sou vent en
bou che rie, ce qui avait l'art d'éner ver Vé sale: «Les bar biers sont tel le ment igno rants des
langues qu'ils ne peuvent four nir aux spec ta teurs des ex pli ca tions sur les pièces dis sé -
quées; il leur ar rive aus si de la cé rer les or ganes que le mé de cin leur or donne de mon trer»,
écrit-il en in tro duc tion de son livre.
«À PA RIS, CER TAINS MÉ DE CINS ACHETAIENT DES CORPS À L’AVANCE»
Consi dé rées jus qu'au XIXe siècle comme des évé ne ments pu blics, les dis sec tions se gé né -
ra lisent en France avec la ré forme, au XVIIIe siècle, de l'en sei gne ment mé di cal obli geant
tout étu diant à pra ti quer l'ou ver ture de corps. Du rant cette pé riode, des cours pri vés clan -
des tins sont même or ga ni sés, mais cet en goue ment fait émer ger un pro blème de taille: le
manque de ca davres. Les corps de condam nés four nis aux uni ver si tés par les au to ri tés ne
su� sent plus à ré pondre à la de mande. Les mé de cins ont donc re cours à des moyens illi -
cites et l'on voit ap pa raître les dé ter reurs de ca davres.
Dans les ci me tières…
Opé rant en bande, ces fos soyeurs clan des tins rôdent la nuit tom bée dans les ci me tières
a�n d'ex hu mer les corps fraî che ment en ter rés et les re vendre à prix d'or. Le phé no mène
de vient tel le ment in con trô lable en France et en An gle terre que des fa milles ai sées pa rent
les tombes de cages mé tal liques ou se pro curent des cer cueils bre ve tés, do tés de fer me -
tures ré sis tantes aux ou tils. «A Pa ris, cer tains mé de cins achetaient même des corps à
l'avance, dé crit Ra fael Man dres si. Ils pas saient des contrats avec des per sonnes dé mu nies
pour que ces der nières leur four nissent leur dé pouille.»



Il fal lut at tendre que des lois soient mo di �ées, au XIXe siècle, pour mettre �n à ces pro fa -
na tions et per mettre aux pro fes seurs d'ana to mie d'uti li ser des corps non ré cla més ve nant
d'hos pices, d'hô pi taux et de pri sons.


